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Résumé




Nour est un jeune prince en proie au doute, à la peur et à la confusion.


Prisonnier de ses pensées, il se sent déchiré entre ce qu’il voudrait… et ce que la vie lui donne.


Une rencontre inattendue va venir bouleverser ses croyances sur la vie et l’entraîner sur un chemin à la fois déroutant et transformateur.


À travers les aventures initiatiques du Prince Nour, vous découvrirez quatre questions simples, capables de transformer vos pensées douloureuses en une voie de clarté et de liberté intérieure.


Un récit poétique et universel qui nous invite, pas à pas, à retrouver paix et joie de vivre.
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Le garçon regarda le vieux sage assis en face de lui.


Il avait marché longtemps avant d’arriver jusqu’à lui. Il reprit sa respiration et demanda :


— Maître, j’observe en moi et dans le monde tant de mal-être et tant de souffrances. Est-ce normal ?


— Oui, mon enfant, la souffrance fait partie de l’existence. De la légère contrariété au mal-être profond, nous connaissons tous des moments difficiles.


— Même vous, Maître ?


Le sage fut secoué d’un éclat de rire contenu.


— Oui, oui, moi aussi.


— Mais alors à quoi cela vous sert-il d’être un vieux sage ?


— Je connais l’art de faire face à la souffrance. Lorsqu’elle surgit, je sais quoi faire. Alors, je souffre moins… ou plus du tout !


Et il se remit à rire.


— Comment faites-vous ? demanda le garçon. Enseignez-moi cet art, je vous en prie !


Le Maître posa sur lui un regard bienveillant :


— Tout d’abord, il te faut comprendre quelle est la cause de toutes les souffrances humaines.


Il eut un sourire énigmatique.


— Et ce n’est pas celle que l’on croit habituellement.


Il marqua un silence, puis poursuivit :


— Nous avons tendance à penser que ce sont les autres ou les circonstances qui nous font souffrir. C’est une vision erronée ou tout au moins : incomplète.


Le garçon fronça les sourcils. Il s’apprêtait à poser une question qui le brûlait, mais le vieux sage poursuivait déjà.


— La bonne nouvelle, c’est que la joie et la paix sont possibles, même dans des situations difficiles… À condition de savoir s’y prendre.


Le garçon ouvrit de grands yeux. Il leva la main et parla d’une seule traite. Ses mots se bousculaient tant il était désireux de savoir.


— Quelle est la cause véritable de la souffrance ? Comment faut-il s’y prendre ? Votre manière est-elle la seule valable, ou en existe-t-il d’autres ? Et si je mets en pratique ce que vous savez faire, je serai heureux pour toujours ou juste pour un moment ?


Le sage rit de bon cœur.


— Tu poses de bien belles questions… et si intéressantes !


Il marqua une pause. Ses yeux se perdirent dans le lointain.


— Tes questions sont plus belles que les réponses que je pourrais y apporter.


Il plongea sa main dans sa tunique et en sortit un parchemin.


— Nombreux sont ceux qui ont tenté de répondre à ces questions, de mille manières différentes.


Il tendit le parchemin au garçon.


— Lis ceci. Tu y trouveras peut-être quelque chose qui t’éclairera.


Le garçon saisit le parchemin de ses deux mains.


Le sage leva un doigt vers le ciel.


— Ne crois rien de ce qui est écrit ici. Mets-le en pratique et décide par toi-même si cela te semble vrai et si cela fonctionne pour toi.


Le garçon s’inclina respectueusement.


Le vieux sage s’inclina en retour.


Le petit sortit rapidement de la maison du sage, tout impatient.


Dehors, le soleil brillait. Il s’assit au pied d’un pommier en fleurs et commença à lire.










I Illusion











Il était une fois un Prince
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Il était une fois un Prince.


Comme la plupart des princes, Nour vivait dans un château avec son père le Roi, sa mère la Reine et son frère jumeau, le Prince Ewan.


Le jour de leur naissance, leur père fit une chose insensée : il mélangea les berceaux en fermant les yeux de telle sorte que personne ne saurait jamais qui était l’aîné. Il voulait confier le trône à celui qui en serait le plus digne et non à celui qui serait né en premier.


Dès leur plus tendre enfance, les deux Princes aspirèrent avec la même ardeur à devenir Roi. À l’approche de leurs dix-huit ans, alors que leur père s’apprêtait à annoncer le nom de son successeur, Nour eut la certitude que son frère serait choisi.


Nour était dévasté de voir son rêve anéanti. Il ne pouvait en parler ni à son père qui ne manquait pas une occasion de lui faire des reproches, ni à sa mère qui les traitait encore comme des enfants, ni à son frère qui était son rival.


Seule son amoureuse pouvait lui offrir l’écoute dont il avait besoin.


Mais avant même qu’il n’ait pu lui parler, elle lui annonça sa volonté de rompre.


Au comble du désespoir, il s’enfuit aux confins du Royaume et trouva refuge dans une vieille tour isolée. Il s’agissait d’un ancien repère de chasse royal qu’il avait réinvesti quelques mois auparavant. Le confort était sommaire, mais il avait mis en place le nécessaire pour subvenir à ses besoins élémentaires : s’abriter de la pluie, se protéger du froid, se nourrir, dormir.


Il s’y installa.


Son désespoir s’estompa peu à peu, mais il connut bientôt l’ennui et l’angoisse.


Jour après jour, il se trouva confronté à l’insignifiance de sa vie, et au manque d’amour.


Une nuit, il fut si désespéré qu’il songea à mettre fin à ses jours en se jetant du haut de sa tour. Au moment où il allait sauter, une voix se fit entendre juste derrière lui :


— Attends !


La voix était grave et le ton impérieux.










Le Pacte
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Nour se retourna. Un homme se tenait là à trois ou quatre mètres de lui. Il était tout de noir vêtu : une grande cape entourait ses épaules et recouvrait son corps jusqu’à ses pieds. Il était chaussé de bottes noires, curieusement incrustées d’étoiles argentées. Sa tête était recouverte d’une capuche qui laissait à peine voir son visage. Son teint était pâle. Ses yeux étaient noirs et brillants comme du charbon. Nour sentit un frisson lui parcourir tout le corps.


« Un magicien ! pensa-t-il. Ou bien un sorcier… »


Nour était fasciné et troublé.


— Attends ! dit à nouveau l’homme.


Il fit deux pas dans la direction de Nour.


— N’approchez pas ou je saute ! cria Nour.


L’homme s’arrêta. Puis après avoir regardé autour de lui, il s’assit lentement sur une grosse pierre. Il leva la tête et son regard balaya le ciel comme s’il cherchait quelque chose dans les étoiles.


Nour se détendit un peu.


— Le suicide n’a jamais eu très bonne réputation, finit par dire l’homme avec une certaine évidence, tout en continuant à scruter la nuit, comme si ces mots lui avaient été soufflés par une étoile.


Sa voix était devenue légère et tranchait avec la gravité de l’instant.


Après un long silence, l’homme cessa brusquement de regarder le ciel et fixa Nour intensément :


— Et tu peux aussi choisir de vivre…


Nour soutint son regard, mais, intérieurement, il était en pleine confusion. Soudain, il fut pris d’une immense colère.


Il se mit à hurler :


— Vivre ! Vous parlez d’une vie ! Vous ne savez rien de ma vie ! Si vous viviez ce que j’endure, vous ne choisiriez sûrement pas de vivre ! Rien ne marche pour moi, rien n’a de sens, je ne compte pour personne ! Je ne sais pas m’y prendre avec la vie ! J’ai été fabriqué de travers ! Je suis un incapable ! Comment voulez-vous que j’aie envie de vivre !


Pendant un moment, Nour déversa toute sa colère et toute sa souffrance sur l’homme.


Celui-ci ne broncha pas. Il écouta Nour avec attention et lui donna tout l’espace et tout le temps nécessaires pour dire ce qu’il avait à dire. Peu à peu, la colère de Nour s’apaisa. Il jeta un regard à l’homme. Celui-ci le regardait avec intérêt. Comme personne ne l’avait regardé depuis longtemps.


Puis l’homme leva doucement la main, comme s’il demandait à Nour l’autorisation de parler.


Puis, sans attendre de réponse, il prit la parole. Sa voix était douce et chaleureuse.


— Je sais ce que tu as traversé, et c’est pour cela que je suis ici. J’ai quelque chose pour toi qui mettra un terme à tes souffrances. Quelque chose qui va transformer ta vie.


— Vous êtes sérieux ? demanda Nour troublé.


— On ne peut pas être plus sérieux. J’ai fait un long voyage pour toi et je n’ai guère le goût à plaisanter.


— Quelle est cette chose qui mettra fin à mon ennui et à mes angoisses ? s’enquit Nour.


— Je vais te le dire, annonça l’homme. Ou plutôt te l’indiquer. Car c’est quelque chose qui se vit et non quelque chose qui s’explique.


— Cessez de tourner autour du pot ! dit Nour qui sentait la colère le gagner à nouveau. Et montrez-moi ce que vous avez à me montrer !


— J’y viens, j’y viens, répondit l’homme calmement. Mais avant que je ne te révèle cette chose précieuse entre toutes, il faudra que tu acceptes, toi aussi, de me donner quelque chose de tout aussi précieux en échange.


— Que demandez-vous en échange ? s’enquit Nour avec méfiance.


— Je ne peux pas te le dire.


— Vous voulez rire ? dit Nour avec nervosité.


— Pas du tout : tu dois accepter de me donner quelque chose de très précieux sans savoir par avance ce que c’est. Tel est le marché que je te propose. C’est à prendre ou à laisser.


Nour était sidéré. Il se trouvait donc dans une situation où il pourrait enfin échapper au malheur, mais sans savoir le prix qu’il aurait à payer.


Il réfléchit un instant.


« Après tout, qu’ai-je à perdre ? Ma vie ne peut pas être pire que ce qu’elle est. Et si cet homme se moque de moi, je n’aurai qu’à revenir ici et sauter pour de bon. »


Nour descendit du créneau sur lequel il se tenait.


— Alors c’est d’accord, dit-il.


Et, malgré l’étrangeté du marché qu’il venait de conclure, il ne put s’empêcher de ressentir comme une vague de joie, d’espoir et de curiosité.


L’homme se leva, imposant. Nour était impressionné par sa taille, dont il n’avait pas mesuré l’ampleur lorsqu’il était debout sur le créneau et l’homme assis sur sa pierre. Il se sentit tout petit, comme devant son père lorsqu’il était enfant.


— Tu me donnes ta parole de Prince ? demanda l’homme solennellement.


Nour hésita un instant, puis il donna sa parole de Prince.


— Parfait, dit l’homme. Suis-moi. Je vais te montrer ce qui va mettre fin à tous tes malheurs.










Le Gros Rocher
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L’homme se retourna brusquement et s’engagea dans l’escalier intérieur. Il descendait les marches à vive allure, sans se préoccuper de vérifier si Nour le suivait.


Nour lui avait emboîté le pas en tâchant d’aller aussi vite que lui. Il manqua une marche et se rattrapa de justesse avec un cri étouffé. L’homme ne se retourna même pas.


Arrivé en bas de la tour, l’homme pointa du doigt la direction de la forêt.


— C’est par là, dit-il. Et il se mit à marcher aussi vite qu’il avait descendu les escaliers.


Nour le suivit, bien décidé à ne pas se laisser distancer. Les pensées s’agitaient dans sa tête.


« Que suis-je en train de faire ? Je cours après un inconnu en pleine nuit dans la forêt, après avoir failli mettre fin à mes jours, pour finalement donner ma parole de Prince en conclusion d’un marché absurde. Et pourquoi cet homme qui s’intéresse tant à moi m’est-il si peu sympathique ? »


Il faillit s’arrêter pour faire demi-tour. Mais les paroles de l’homme lui revinrent en mémoire : « Je vais te montrer ce qui va mettre fin à tous tes malheurs. »


Il se ressaisit et se mit à courir pour rattraper l’homme. Ils marchèrent ainsi pendant une bonne demi-heure. Nour devait souvent se baisser pour éviter les branches que l’homme écartait vigoureusement devant lui, sans se soucier de les retenir pour le passage de Nour. Plusieurs fois, les branches lui fouettèrent le visage. Son front, son nez, ses joues étaient en feu et commençaient à saigner. Mais Nour ne pouvait plus reculer, il continua à suivre l’homme en baissant la tête et en se collant presque à lui pour éviter les branches.


Soudain, l’homme s’arrêta. La tête de Nour heurta son dos, entre les omoplates. L’homme repoussa Nour avec un grognement.


— C’est ici ! dit-il en désignant un énorme rocher rond, lisse comme un crâne, qui semblait être tombé un jour de la colline rocailleuse au pied de laquelle il se trouvait. Ou peut-être du ciel.


Autour, la végétation s’était faite rare : quelques buissons tordus s’accrochaient aux pierres, et le silence pesait, seulement troublé par le cri lointain d’un oiseau de nuit.


L’homme se remit en route vers le rocher. Il entreprit d’en faire le tour. Après avoir parcouru la moitié de sa circonférence, il s’arrêta et montra deux ouvertures de la taille d’un gros tonneau.


— Ce gros rocher est creux, et c’est là que ça se passe.


— C’est là que se passe quoi ? demanda Nour inquiet.


L’homme fit comme s’il n’avait pas entendu la question. Il désigna l’ouverture de gauche :


— C’est par là qu’on entre.


Puis, désignant celle de droite :


— C’est par là qu’on sort.


Puis il regarda Nour en agitant son index devant son nez :


— Tâche de t’en souvenir, c’est très important. Si tu te trompes de sens, ne serait-ce qu’une seule fois, ce qui se passe à l’intérieur du Rocher s’arrêterait définitivement et tout espoir de transformation serait à jamais anéanti pour toi.


Nour roula des yeux effrayés. Puis, comme s’il se souvenait brusquement de quelque chose d’important, l’homme leva le doigt vers le ciel et ajouta :


— Il y a autre chose que tu dois savoir. Personne ne doit jamais t’accompagner ici. Si tu enfreins cette règle, cela aura les mêmes conséquences définitives que si tu te trompes de porte. Souviens-toi : personne ! Jamais !


D’un geste de la main, il désigna l’ouverture de gauche :


— Entre !


Nour, mû par l’espoir fou d’échapper à ses souffrances, ne se le fit pas dire deux fois. En se baissant pour passer dans l’ouverture, il ne savait pas que quelque chose de tout à fait étrange l’attendait à l’intérieur.










Le Dôme
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Lorsque Nour, une fois sorti de l’ouverture, se redressa, il se trouva dans une salle en forme de dôme, comme s’il était entré dans une immense coquille de noix renversée. L’espace était vaste comme la nef d’une église, et Nour leva les yeux vers ses courbes blanches.


Il s’avança prudemment au milieu de la salle, en regardant tout autour de lui. Les parois étaient construites en maçonnerie, blanches, impeccablement blanches et lisses. Une lumière douce éclairait les parois, comme si elles étaient elles-mêmes source de cette lumière.


Il se dirigea ensuite vers l’ellipse qui formait la base de la coquille et entreprit d’en faire le tour lentement, en laissant sa main droite effleurer le long de la paroi, comme s’il voulait apprivoiser les lieux par sa caresse légère.


Au cours de sa circonvolution, il passa devant les deux ouvertures. Puisqu’il était à l’intérieur de la grotte, celle de gauche par laquelle il était entré se trouvait maintenant sur sa droite et celle de droite par laquelle il devait sortir, sur sa gauche.


— Il faudra que je fasse attention, les choses sont inversées maintenant que je suis à l’intérieur. Je ne veux pas anéantir ma dernière chance de transformation.


Alors qu’il s’apprêtait à regagner le centre de la grotte, il entendit soudain un grondement, comme une meule de pierre qui roulerait sur le sol. Il se retourna juste à temps pour constater qu’un gros disque de granit fermait maintenant l’ouverture de gauche, celle par laquelle il aurait pu sortir. Il se précipita vers l’ouverture de droite pour s’échapper avant qu’elle aussi ne se referme.


Il se baissa pour s’engager dans l’ouverture quand il se souvint de l’avertissement de l’homme : « Tout espoir de transformation sera à jamais anéanti pour toi. »


Il se figea et recula lentement.


— Après tout, j’étais prêt à mourir : que peut-il m’arriver de pire dans cette grotte ? Je dois sans doute faire preuve de plus de patience, de courage et de confiance. Je n’ai pas d’autre choix à présent.


La voix de l’homme se fit entendre de l’extérieur.


— Judicieuse décision ! Tu l’as échappé belle !


Puis dans un souffle :


— Et moi aussi…


— Que voulez-vous dire par « moi aussi » ? demanda Nour, stupéfait.


— Ce ne sont pas tes affaires, répondit l’homme. Installe-toi quelque part et patiente un peu. Le processus va commencer. Je vais maintenant te laisser et je reviendrai chercher mon dû le moment venu.


Nour se dirigea vers le centre de la salle et s’assit aussi confortablement que le lui permettait le sol de pierres, lisses et tièdes.


« Au moins, je n’aurai pas froid », pensa-t-il.


Il attendit longtemps et finit par s’endormir à même le sol, épuisé.










Le tableau vivant
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Nour fut progressivement tiré de son sommeil par un bruit lointain…


Il se redressa et ouvrit les yeux. Cela ressemblait à un galop de cheval qui se rapprochait.


Il regarda alors autour de lui.


Où se trouvait-il ? Comment était-il arrivé ici ? Qu’y faisait-il ?


Alors tout lui revint d’un coup en mémoire : la tour, l’homme, le pacte, les portes, l’espoir d’échapper à tous ses malheurs.


Le son du cheval au galop se précisa : il semblait se rapprocher.


Nour se mit debout et regarda tout autour de lui. Il ne vit rien d’autre que les parois blanches du dôme, le sol de pierres…


La grotte était tout à fait vide et, en même temps, pleine de cette vacuité. Nour ressentait un sentiment confus de révérence devant cette absence si présente.


Soudain, le galop de cheval se fondit en un roulement de tambour, qui enfla, enfla, jusqu’à être ponctué par un éclat de cymbales.


Au même moment, les parois du dôme semblèrent s’animer. Des formes lumineuses firent leur apparition, tournoyant de plus en plus vite autour de la voûte. D’un seul coup, elles se rassemblèrent pour former un paysage verdoyant qui recouvrit toutes les parois.


Nour était stupéfait et émerveillé. Il lui semblait ne jamais avoir vu quelque chose d’aussi surprenant et d’aussi beau. C’était comme une peinture magnifique, mais à la différence des tableaux qui ornaient les murs du château de son père, la peinture ici semblait vivante ! Les feuilles des arbres frissonnaient, une rivière s’écoulait, des oiseaux volaient de branche en branche.


Quelle était cette magie pure ? Dans quel enchantement se trouvait-il plongé ?


Derrière lui, le son du galop de cheval avait repris et semblait se rapprocher rapidement. Nour se retourna : un cavalier fonçait droit sur lui ! Nour se jeta à terre, s’attendant à être sauvagement piétiné… Mais, à part la sainte frousse qui s’était emparée de lui, il ne ressentit aucune douleur. Il se releva.


Le cavalier et son cheval se trouvaient maintenant sur la voûte opposée, de dos, comme s’ils avaient traversé la salle, mais sans l’avoir réellement traversée.


— Ça alors ! s’exclama Nour : c’est comme un rêve. Je ne risque rien. Il s’agit d’images et de sons, mais rien n’est réel.


Il se laissa choir sur le sol, soulagé, sidéré et ravi. Son attention se fixa alors entièrement sur la scène qui se déroulait devant ses yeux.




Le cavalier met pied à terre. Une jeune femme sort de la forêt, court vers lui et se jette dans ses bras. Il la soulève et la fait tournoyer autour de lui. Leurs rires emplissent l’air. Ils s’embrassent longuement. Leurs gestes sont simples et pleins de joie.





Une histoire commençait…


Nour assista aux débuts de leur vie ensemble.




Ils s’installent dans une maison au bord d’un étang. Leur vie est simple, leur foyer chaleureux et plein d’amour. Ils font face aux difficultés avec solidarité, confiance et humour.


Bientôt, un enfant naît. C’est une petite fille. Elle s’appelle Elara. Les premières années sont douces, baignées de tendresse et de la force de leur amour.





Nour se trouva plongé dans un bain d’innocence, de tendresse et de sécurité. Il se sentit apaisé, heureux, vibrant.


Des mots apparurent alors, en superposition transparente sur les images :




« L’AMOUR ET LE BONHEUR SONT POSSIBLES. »





Puis la phrase disparut, comme si les mots s’étaient fondus dans la scène.


Nour fut légèrement agacé par ce commentaire, comme si on l’avait pris pour un demeuré et qu’il avait fallu lui expliquer des évidences qu’il avait déjà comprises.


En même temps, il constatait que les mots avaient renforcé l’impression laissée par les images. Et il avait tellement envie de croire ce qu’ils disaient !




Mais le bonheur ne dure pas : la mère tombe malade et meurt, laissant un vide qui résonne dans toute la maison.





Le cœur de Nour se serra, des larmes coulèrent sur ses joues. Il fut frappé cruellement par la perte, le vide, la fragilité de l’existence.


Des mots apparurent à nouveau, toujours superposés sur les images :




« TOUT PASSE, TOUT CASSE, TOUT LASSE. »





Ces mots furent comme des flèches qui transpercèrent son cœur et accentuèrent encore sa douleur. Il avait déjà tant de fois éprouvé, avec tristesse, l’impermanence des choses.




Pour ne pas élever l’enfant seul, le père se remarie.


La nouvelle épouse est belle, mais son cœur est dur.


Elara est une gêne pour elle.


Lorsque le père disparaît à son tour, la maison change de visage : Elara est reléguée aux tâches ingrates, les mains usées par l’eau et la poussière, le regard privé de fêtes et de couleurs.





Des mots apparurent à nouveau, en superposition des images :




« LES GENS SONT MÉCHANTS. »





Une colère sourde envahit le cœur de Nour. Il sentit sa gorge, sa poitrine, ses bras se contracter. La tension en lui monta d’un cran. Il était plein de ressentiment envers la méchante belle-mère. Puis il éprouva une immense tristesse pour Elara. Son cœur se remplit de compassion pour la petite fille.




Un secret, pourtant, la garde debout : dans l’étang proche de chez elle vit un grand poisson doré.


Chaque jour, Elara vient lui parler.


Il est son ami, son refuge, la preuve que la douceur existe encore.


La petite fille grandit et devient une belle jeune fille. Son amitié avec le grand poisson est de plus en plus forte et profonde.





Nour se réjouit de cette amitié nouvelle. Il en fut réconforté. La confiance et l’espoir renaquirent en lui.


Il assista à la naissance et au développement de ce lien précieux. Puis, sans que rien ne le laisse présager, la scène se morcela soudain en des centaines de formes lumineuses qui se mirent à tournoyer tout autour de la voûte.


Un « bloup » se fit entendre, et les lumières se fondirent d’un coup dans la blancheur des parois, comme si elles avaient été avalées par sa douce lumière.


Nour ressentit à nouveau la présence de cette absence vibrante. Puis tout redevint ordinaire.


Il se sentit comme dans un état second. Il avait ri, pleuré, aimé, il s’était inquiété pour d’autres que lui. Son ennui, ses angoisses : tout avait disparu.


Soudain, il perçut, comme plus tôt, le lourd grondement du disque de pierre roulant sur le sol. Il se retourna : l’ouverture de gauche était dégagée.


Il comprit qu’il était temps de sortir de la grotte et de regagner sa tour.


Dehors, le soleil brillait haut dans le ciel.










Une rencontre inattendue
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Nour emprunta en sens inverse le chemin qui l’avait mené à la grotte. Il se sentait tout chose. Il était encore imprégné de toutes les émotions vécues.


Pendant qu’il marchait, le ravissement commença lentement à s’atténuer. Au fur et à mesure qu’il se rapprochait de la tour, son état ordinaire semblait refaire surface.


Une fois arrivé, il ressentit de nouveau la lourdeur et la tristesse qu’il connaissait si bien. Même si elles lui semblaient moins intenses.


« Il y a du mieux quand même, se dit-il. Peut-être que le processus de disparition des souffrances ne se fait-il pas en une seule fois ? Peut-être était-il nécessaire de se rendre dans la grotte à plusieurs reprises ? »


D’ailleurs, il ne voyait pas en quoi c’était un problème. Le moment vécu dans ce dôme enchanté avait été si magnifique ! Il avait déjà hâte d’y retourner.


Il poussa la porte. La pièce, ronde et vaste, occupait toute la base de la tour. Deux ouvertures avaient été ménagées dans les larges murs de pierre. L’une donnait sur une rivière que l’on apercevait en contrebas, l’autre ouvrait sur une clairière, laissant entrer le vert des feuillages et la clarté du jour. L’intérieur était simple : une table, deux chaises et un lit, placé devant l’ouverture sur la rivière. Dans un coin, une réserve de nourriture tenait lieu de garde-manger.


De bonne humeur, il prépara son repas et se mit à table.


Alors qu’il s’apprêtait à débarrasser son assiette, il vit apparaître dans l’encadrement de la porte la tête d’un écureuil, à l’envers. Sa fourrure miroitait d’un roux flamboyant et ses yeux étaient couleur d’ambre.


Il devait être accroché, la tête en bas, à la grosse poutre qui servait de linteau à la porte. L’animal regarda Nour pendant un instant qui parut à ce dernier aussi suspendu que l’écureuil à sa poutre.
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